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Analyse du roman 
 
Le choix du roman 
 
Les éléments qui ont influencé le choix du roman : 
. La lecture de Au bonheur des ogres (1985), le premier livre de Daniel Pennac consacré à 
la famille Malaussène. 
. La lecture de l'essai Comme un roman (Éditions Gallimard, coll. Folio, 1992), dans 
lequel il définit les droits imprescriptibles du lecteur: 
 

« 1. Le droit de ne pas lire. 
2. Le droit de sauter des pages. 
 3. Le droit de ne pas finir un livre. 
4. Le droit de relire. 
5. Le droit de lire n'importe quoi. 
6. Le droit au bovarysme (maladie textuellement transmissible). 7. Le droit de lire 
n'importe où. 
8. Le droit de grappiller. 
9. Le droit de lire à haute voix. 
10. Le droit de nous taire.» 
 
 
 
 
 
 



L'auteur 
 

Sa carrière 
Né à Casablanca, au Maroc, en 1944, Daniel Pennac est professeur de français, en 
France, avant de devenir écrivain. 
 
 
Son œuvre 
Daniel Pennac a d'abord publié des romans burlesques et des livres pour enfants, qui ont 
été peu remarqués. Il s'est ensuite imposé avec ses romans consacrés aux aventures de la 
famille Malaussène. 
 

L'univers narratif 
 
Un univers réaliste 
 
La fée carabine est un roman réaliste, dans la mesure où l'auteur décrit des 
événements et des situations vraisemblables, de même que des lieux réels, dont 
Belleville, un quartier de Paris où se produisent plusieurs des événements 
importants du récit. Cette réalité est cependant pimentée d'un brin de fantaisie 
qui lui confère une dimension quelque peu invraisemblable. Ainsi, Benjamin 
Malaussène est employé comme bouc émissaire aux Éditions du Talion; de 
vieilles dames se promènent dans la rue avec un revolver dans leur sac à main 
et pratiquent leur tir dans les catacombes de Paris; le commissaire divisionnaire 
Coudrier apprend à ses petits-enfants à voler sans se faire pincer (puis leur 
enjoint de tout restituer aussi discrètement qu'ils ont tout subtilisé); Stojil désire 
être emprisonné le plus longtemps possible afin de pouvoir travailler 
tranquillement à sa traduction de Virgile en serbo-croate, etc. Si aucune de ces 
excentricités n'est techniquement impossible, il n'en reste pas moins qu'elles 
semblent hautement improbables et confèrent au récit une petite touche 
d'invraisemblance, encore accentuée par les nombreux « hasards » qui donnent 
forme et cohésion à l'intrigue. 
 
La drogue, une problématique très actuelle 
 
La fée carabine aborde par ailleurs une question très actuelle, celle du trafic de 
la drogue et de ses dangers. D'abord, bien sùr, il y a l'intrigue centrale, le 
complot fomenté par le commissaire divisionnaire Cercaire, l'architecte et le 
Secrétaire d'État, soit « la reconversion du marché de la drogue de la jeunesse 
vers les vieillards» qui vise à « hâter» la mort de vieillards « solitaires et sans 
espoir» dans le but de libérer les appartements qu'ils occupent (p. 234 et 235). 
Le cas de Risson, une des victimes de cette combine, illustre à quelles 
extrémités peut mener la dépendance à la drogue, lui qui tue de vieilles dames 
sans défense afin de les voler et de se procurer de l'argent pour une «petite 
piqure» (p. 244). 



Mais la drogue, outre qu'elle participe à l'intrigue centrale du roman, y est 
aussi présente sous d'autres aspects. L'inspecteur Van Thian est un « grand 
consommateur de médicaments» (p. 62) dont les parents, qui tenaient autrefois 
un «entrepôt de pinard», dissimulaient une fumerie d'opium dans leur arrière-
boutique, un lieu fréquenté notamment par le père de Julie Corrençon (p. 201 et 
202), le gouverneur colonial Corrençon, qui est ensuite «passé de l'opium à 
l'héroïne, de la longue pipe à la froide seringue» (p. 284). Et sa fille Julie, qui 
enquête après la mort de son père sur le trafic de drogue, se retrouve à l'hôpital 
après avoir été torturée et «droguée à mort» (p. 96), où elle est traitée par un 
médecin qui la drogue encore plus, malgré les reproches d'un collègue qui prédit 
qu'il lui transformera le « cerveau en sauce blanche» 
(p. 147). Il Y a donc, dans le roman, plus d'une histoire d'abus de consommation 
de drogue. 
 
Les relations familiales et la solitude 
 
Le thème des relations familiales est aussi très présent dans le roman. Pastor 
est hanté par le souvenir de ses parents adoptifs; Van Thian est confronté au 
souvenir de ses parents (p. 200 et 201); Julie enquête sur le trafic de drogue 
parce que son père a souffert de dépendance et Edith Ponthard-Delmaire se 
suicide parce que son père est un «ogre» (p. 195)... Et puis, bien sûr, il y a la 
famille Malaussène, caricature s'il en est de la famille moderne et de l'éclatement 
des structures traditionnelles. En effet, dans la famille Malaussène, «les grands-
pères ne sont   
pas authentiques et les papas sont portés disparus» (p. 82). Ce modèle familial 
quelque peu inusité peut être considéré comme une fantaisie de l'auteur, mais 
aussi, d'un autre point de vue, comme une solution à un problème de société très 
actuel, celui de la solitude et, tout particulièrement, celui de la solitude des 
personnes âgées, autre thème important du roman. Ce sont en effet des 
vieillards solitaires dont l'architecte Ponthard-Delmaire et ses acolytes veulent se 
débarrasser, et ce sont de vieilles dames sans défense auxquelles s'attaque 
Risson. Dans La fée carabine, les vieillards font donc figure de victimes qu'il est 
nécessaire de protéger. 
 

Les personnages 
 
Les personnages importants du roman sont Benjamin Malaussène, l'inspecteur Pastor, 
l'inspecteur Van Thian, Julie Corrençon, Risson et le divisionnaire Cercaire. 
 
 
Benjamin Malaussène est le personnage principal du récit, bien que l'inspecteur Pastor 
semble avoir une importance presque aussi grande dans le roman. On traitera donc de ces 
deux personnages. 
 
 



Benjamin Malaussène 
 
 SES VALEURS 
 

Benjamin Malaussène, le frère aîné de la famille Malaussène, est un homme 
droit, qui a le sens de l'entraide et de la communauté. La famille Malaussène, en 
effet, héberge chez elle des vieillards qui souffrent de dépendance â la drogue 
(p. 18) et qui sont recherchés par la bande de malfaiteurs qui ont causé leur 
déchéance (p. 38). 
 
SES RÊVES, SES ASPIRATIONS 
 
Les rêves de Benjamin Malaussène sont incarnés par une femme, Julie 
Corrençon, dont il est amoureux. 
 
LES TRANSFORMATIONS  QU'IL SUBIT TOUT AU LONG DE  L'HISTOIRE 
 
La personnalité de Benjamin Malaussène n'est pas transformée au cours de 
l'histoire. 
 
SES RAPPORTS AVEC LES AUTRES PERSONNAGES 
 
. Avec Risson 
 
Au début de l'histoire, Risson habite depuis un mois chez les Malaussène. 
Autrefois employé comme libraire au magasin où Benjamin travaillait auparavant 
(p. 35), il a sombré dans la drogue après avoir perdu son emploi. C'est Julie 
Corrençon qui a d'abord emmené Risson chez Benjamin et l'a convaincu de le 
garder, malgré ses réticences. L'état déplorable du vieillard ainsi que le souvenir 
qu'a gardé Benjamin de sa dernière conversation avec cet ancien libraire qui «a 
une croix gammée â la place du cœur» (p. 36) ont, en effet, refroidi ses bonnes 
intentions. 

Benjamin finit toutefois par s'attacher â Risson, et ses talents de conteur lui 
font oublier le côté sombre du personnage. Il est convaincu que le plaisir de 
raconter le soir des histoires aux enfants l'a sauvé de la drogue (p. 34), alors 
qu'en fait Risson a besoin d'une «petite piqùre» pour raconter ces histoires (p. 
244), tue et vole de vieilles femmes sans défense afin d'«acheter de quoi 
réveiller la Littérature» dans ses veines. Benjamin se trompe donc complètement 
à son sujet, et il va même jusqu'à le soupçonner d'éprouver peut-être un petit 
quelque chose pour la veuve Hô (p. 262), sa dernière victime... Risson considère 
de son côté que «Malaussène est un saint authentique» (p. 244). 

 
 
 
 



. Avec Julie 
Julie est une femme intrépide, une «journaliste de génie» entrée dans la vie de 
Benjamin un an auparavant et dont il est très amoureux. Julie est cependant très 
occupée par son emploi, et ils vivent ensemble un « amour trimestriel », selon 
Benjamin, qui affirme qu'il passe sa vie à l'attendre (p. 46). Durant presque tout 
le récit, Julie est endormie. Sa relation avec Benjamin se résume donc à toute 
l'admiration, à tout l'attachement et à toute l'inquiétude qu'il éprouve pour elle. À 
la fin de l'histoire toutefois, il est jaloux de l'inspecteur Pastor, doute de la fidélité 
de sa bien-aimée et croit un instant qu'elle est partie avec Pastor. Mais il réalise 
bientôt son erreur... 
 
 
L'inspecteur Pastor  
 
SES VALEURS 
 
L'inspecteur Pastor est un homme droit. C'est là sa principale valeur mise de 
l'avant dans le récit et celle qui lui vaut l'estime de la veuve Hô, alias l'inspecteur 
Van Thian (p. 239). Il a aussi comme particularité de travailler bien qu'il soit riche 
(p. 228). 
 
SES RÊVES, SES ASPIRATIONS 
 
Tout au long de l'histoire, Pastor a un but, qui n'est dévoilé que vers la fin du 
roman: venger la mort de ses parents adoptifs, qui ont été sauvagement 
assassinés (p. 271 et 272); il parviendra à ses fins. Un autre de ses rêves se 
réalise aussi à la fin de l'histoire: rencontrer une apparition, car il ne peut tomber 
amoureux que d'une apparition (p. 297). Il devient donc amoureux de la mère de 
la famille Malaussène, et quitte son emploi parce que, dit-il, il ne peut pas faire 
deux choses à la fois (p. 293). 
 
LES TRANSFORMATIONS QU'IL SUBIT TOUT AU LONG DE  L'HISTOIRE 
 
Pastor subit deux grandes transformations à la fin de l'histoire. D'abord, lui qui 
malgré son air enfantin sort des interrogatoires avec l'air d'avoir contracté une « 
maladie mortelle », il a, pas plus d'une heure après avoir éliminé Cercaire, un « 
air angélique », commente Benjamin Malaussène, qui ajoute: «Son visage s'est 
recomposé. Un visage plutôt rose et poupin où les yeux ne creusent pas de 
cavernes et dont les boucles ont cette légèreté propre aux cheveux des tout 
petits enfants.» (p. 278) Bref, Pastor est soulagé, il a réussi à se libérer du poids 
qui lui pesait. 

Et lui qui travaillait auparavant de façon compulsive, remplaçant par exemple 
trois camarades durant une semaine (p. 65), quitte son emploi parce qu'il est 
amoureux (p. 293). Sa vie est donc transformée, il a réussi à venger ses parents 
adoptifs et il a rencontré la femme qu'il aime. 

 



 
SES RAPPORTS AVEC LES AUTRES PERSONNAGES 

. Avec l'inspecteur Van Thian 

Non seulement l'inspecteur Van Thian apprécie-t-il l'inspecteur Pastor à cause 
de sa droiture et de sa « douceur hors d'époque» (p. 239), parce qu'il travaille 
vite et juste et qu'il vérifie tout, mais il a aussi de l'affection pour lui, et ce, malgré 
les « manières douces, les pull-overs, le subjonctif et l'inaptitude à l'argot que la 
famille avait légués au gamin» (p. 62 et 63). Plus 

àgé que son collègue, « le vieux Thian [aime] à surprendre le jeune Pastor» et y 
parvient * quelquefois. Il tire par ailleurs beaucoup mieux que Pastor (p. 118) à 
qui il sauve la vie et qu'il récupère «plus mort que vif» (p. 70) après chaque 
interrogatoire. Il lui raconte alors une blague pour lui remonter le moral. 
. Avec le commissaire divisionnaire Cercaire 
 
D'abord, après la mort de Vanini, Cercaire décide de confier l'interrogatoire de 
Chabralle à Pastor, le «surdoué de l'interrogatoire», afin d'éliminer «au moins 
symboliquement» (p. 28) le poulain du divisionnaire Coudrier. Mais Pastor 
parvient à faire signer une déposition à Chabralle, et Cercaire, qui se dit 
impressionné par son efficacité, lui confie, environ une semaine plus tard, 
l'interrogatoire de Hadouch Ben Tayeb. Une fois que Pastor lui apporte la 
déposition de Ben Tayeb, Cercaire refuse cependant de croire, malgré les 
affirmations de Pastor, que Ben Tayeb n'est pas impliqué dans le trafic de 
drogue (la lectrice ou le lecteur finira par comprendre pourquoi Cercaire lance 
une telle affirmation). Cercaire prétend ensuite considérer Pastor comme un 
«sacré flic», mais il se comporte de façon paternaliste à son égard et tente de lui 
faire avaler que Malaussène «utilise les vieux pour se procurer des 
amphétamines aux frais de la municipalité» (p. 141). Cercaire et Pastor jouent 
donc ensemble au chat et à la souris, Cercaire croyant durant un moment être 
parvenu à berner Pastor. Mais c'est Pastor qui finit par le coincer en lui dévoilant 
qu'il connaît tous les détails de l'histoire de trafic de drogue à laquelle il participe 
(p. 234 et 235). Cercaire est alors «partagé entre une admiration de potache [n.] 
et une haine profonde, nourrie de peur» (p. 261) à l'endroit de Pastor. Il ne 
cédera cependant pas devant Pastor qui menace de le tuer s'il ne signe pas la 
déposition qu'il lui présente. Cercaire refuse et Pastor le tue (p. 274). C'est à la 
fin du roman qu'on découvre l'ampleur de la haine que Pastor nourrit à l'égard de 
Cercaire. 
 
Les lieux 
 
Une grande partie des événements importants de cette histoire ont lieu à 
Belleville, un quartier où habite Benjamin Malaussène, dans une «quincaillerie 
transformée en appartement» (p. 92), et où sont commis les meurtres de 
l'inspecteur Vanini, de la veuve Dolgorouki et de Rissonn. 

Le bureau de police est aussi un lieu important, où Pastor dort, fait ses 
interrogatoires et discute avec l'inspecteur Van Thian. Le bureau de Coudrier (p. 
64) et celui de Cercaire (p. 121, p. 225 et 226) font aussi l'objet de descriptions. 



Par ailleurs, le corps de Julie Corrençon a été précipité en bas du Pont-Neuf 
(p. 230) juste en face du bureau de police (p. 65) et retrouvé sur une péniche. 
Semelle se fait donner des amphétamines à la Mairie du XIe arrondissement (où 
est situé Belleville) et le meurtre de Cercaire se produit chez l'architecte 
Ponthard-Delmaire, qui habite «dans une maison toute de verre et de bois, 
enfouie dans la verdure, rue de la Mare» (p. 45). 

Ces lieux ont en général un rôle assez limité dans l'histoire et servent 
principalement de décor, mis à part Belleville dans son ensemble, un quartier de 
Paris «toujours changeant», dit Benjamin Malaussène, qui ajoute: «Ça devient 
propre, ça devient lisse, ça devient cher. Les immeubles épargnés du vieux 
Belleville font figure de chicots dans un dentier hollywoodien. » 
L'architecte Ponthard-Delmaire est «le grand ordonnateur de ce devenir 
Bellevillois» (p. 44 et 45) qui va à l'encontre, semble-t-il, du Belleville qu'aime 
Malaussène, qui considère que «même par moins quinze, Belleville ne [perd] pas 
ses couleurs, Belleville Uoue] toujours à la Méditerranée.» (p. 212) Lieu de 
changement, de transformation, Belleville fait donc figure, en quelque sorte, 
d'endroit multiethnique menacé par l'appàt du gain et l'uniformisation. 
 
Aucun lieu n'a réellement de valeur symbolique. Il y a toutefois la maison de 
Pastor, «une grande maison, au bord du Bois », où il ne dort plus depuis la mort 
de ses parents adoptifs (p. 57), qui fait figure de lieu interdit. 
 

Le temps 
 
L'histoire se déroule en hiver (p. 13), à la fin du XXe siècle (p. 29). 
 
 
De façon générale, le récit respecte l'ordre chronologique. La première partie (( 
La ville, une nuit ») est consacrée à une seule journée et la deuxième partie (( Le 
bouc ») commence le lendemain (p. 75), alors qu'à la page 95, il Y a quatre jours 
que le corps de Julie a été retrouvé, à 
la page 223, quinze jours qu'est survenue cette découverte, etc. Mais, les 
événements étant racontés en alternance, l'ordre chronologique n'est pas 
rigoureusement respecté (il peut être difficile de déterminer si un événement a 
réellement lieu après un autre) et certaines scènes se chevauchent. Ainsi, après 
avoir dévalé les escaliers de l'appartement de Julie et croisé Pastor et Van Thian 
(chapitre 19), Benjamin Malaussène raconte son arrivée chez lui. Dans le 
chapitre 20 cependant, il y a un petit retour en arrière et l'action reprend au 
moment où Thian se remet, après avoir été bousculé par Malaussène. 

Des événements passés sont par ailleurs évoqués ici et là: le meurtre des 
parents de Pastor, l'histoire des parents de l'inspecteur Van Thian, etc. 

 
 
Les événements de la première journée occupent à eux seuls la première partie 
du récit. Il est donc possible de penser qu'ils ont une importance particulière. 



C'est en effet le moment où se nouent les fils de l'intrigue, qui devront ensuite 
être dénoués. 
 

La narration 
 
 
L'histoire est racontée par deux narrateurs différents: un narrateur externe qui 
raconte à la troisième personne du singulier et qui ne joue aucun rôle dans 
l'histoire, et un narrateur présent, Benjamin Malaussène, qui joue un rôle dans 
l'histoire et la raconte à la première personne du singulier. Malaussène raconte 
l'histoire a posteriori, comme l'indique la phrase suivante: « Et le grand jour 
arriva. Je veux parler de ce fameux mercredi, le jour de ma rencontre, chez 
Ponthard-Delmaire, avec ces deux flics qui voulaient me faire porter le 
chapeau.» (p. 256) Au début de certains chapitres, il glisse aussi des 
commentaires qui permettent de conclure qu'il est conscient de ce que raconte 
l'autre narrateur: «Pendant ce temps chez les Malaussène [...]» (chapitre 4), «De 
mon côté, j'ai gambergé.» (chapitre 15) 

Et le narrateur externe semble lui aussi conscient de la narration de Benjamin 
Malaussène. Le chapitre 2, par exemple, se termine sur une réplique de la Reine 
Zabo adressée à Malaussène: «Tenez, si en ce moment même on cherche le 
responsable d'une grosse connerie dans la ville, vous avez toutes les chances 
d'ètre désigné!» (p. 24) Dans le chapitre suivant, le narrateur externe enchaîne: 
«Justement, debout sur la ville, statufié dans son manteau de cuir par moins 
douze degrés nocturnes, l'œil rivé sur le cadavre de Vanini, le commissaire 
divisionnaire Cercaire cherchait un responsable. » 

 
Il semble donc y avoir collusion entre les deux narrations, sans qu'il soit 

possible d'expliquer précisément la nature de leur relation. Si c'était Malaussène 
qui racontait à la fois à la première et à la troisième personne, il faudrait conclure 
qu'il invente partiellement, puisqu'il est invraisemblable qu'il connaisse les 
pensées des différents personnages dont le narrateur externe donne le point de 
vue. 
 
Le narrateur externe a un point de vue plus ou moins engagé et donne au lecteur 
le point de vue de différents personnages: ceux de Pastor et de Van Thian 
(principalement), mais aussi de Cercaire, de Bertholet, de la jeune fille jouant du 
violon, de la veuve Dolgorouki, etc. Il se manifeste en exprimant son jugement, 
par exemple dans les phrases suivantes: «Immobile dans son cuir, Cercaire 
jouait les monuments» (p. 27): «Il y a des circonstances de la vie où l'homme 
ressemble effectivement à un ordinateur» (p. 230), etc. 
Le point de vue de Benjamin Malaussène est totalement engagé. 
  

L'histoire est racontée par deux narrateurs. Il est possible de penser que le 
narrateur externe véhicule davantage le point de vue de l'auteur, dans la mesure 
où il n'est pas celui d'un personnage fictif dont les idées doivent correspondre à 
la personnalité que veut lui conférer l'auteur; Mais ce point de vue est discutable, 
et l'on peut aussi penser que l'opinion de Malaussène sur Belleville (p. 212) est 



celle de Daniel Pennac. Il est clair par ailleurs que l'auteur passe certains 
commentaires critiques sur son roman à travers les discussions de l'inspecteur 
Pastor et du divisionnaire Coudrier. À propos des circonstances plaidant pour la 
culpabilité de Malaussène, Coudrier dira à Pastor: «Eh bien, dites-moi, Pastor: 
tentative .de meurtre, trafic de drogue, assassinats réitérés, en fait de soupçons, 
ce n'est pas un suspect que vous tenez là, c'est une anthologie!» (p. 182) Pastor 
dit aussi que Julie est un «archétype» du «reporter-baroudeuridéaliste» et que 
«Mème le cinéma refuserait d'y croire, à ce point-là.» (p. 119 et 120) Enfin, dans 
la dernière partie, Pastor conclut: «on peut dire que le hasard al travaillé à notre 
place.» Et il ajoute que c'est cela qui «fait la réputation romanesque de [soh] 
métier» (p. 291). À travers ces conversations, l'auteur semble donc commenter 
certains aspects de son texte. 
 

L'intrigue 
 
Il est à noter que les 39 chapitres du roman ne présentent pas toujours une 
grande unité, le résumé ci-dessous néglige donc de mentionner certains des 
événements qui y sont relatés. 
 
Situation initiale 
 
1. LA VILLE, UNE NUIT 
À Belleville, un quartier de Paris, de vieilles dames se font trancher la gorge et 
voler leur argent [situation initiale sous-entendue mais non présente dans le 
roman, qui commence avec l'élément déclencheur]. 

Élément déclencheur 

 
Chapitre 1: L'inspecteur Vanini est tué par une vieille dame maniant un P. 38. 
 
Action (Péripéties [P]) 
P1  Différents événements se produisent le soir du meurtre de Vanini. 
 

Chapitre 2: Le Petit, qui a assisté au meurtre, rentre chez lui; présentation de la 
tribu Malaussène. 
 
Chapitre 3: Le commissaire divisionnaire Cercaire est outré de la mort de Vanini, 
le meilleur de ses hommes; il décide de confier l'interrogatoire d'un certain 
Chabralle à l'inspecteur Pastor, un «surdoué de l'interrogatoire », le poulain de 
son rival le divisionnaire Coudrier. 
 
Chapitre 4: Benjamin Malaussène relate l'histoire du vieux Risson, un des 
vieillards qu'il héberge chez lui. 
 



Chapitre 5: Une jeune fille jouant du violon voit un homme précipiter le corps 
d'une femme en bas d'un pont. 
 
Chapitre 6: Benjamin Malaussène promène son chien épileptique et rencontre 
Simon le Kabyle qui a aussi assisté au meurtre, en compagnie d'Hadouch, et qui 
lui remet des photos compromettantes de Vanini; puis Malaussène croise une 
auto qui file à toute vitesse; son chien fait une crise d'épilepsie et lâche un 
hurlement de femme dans la rue. 
 

Chapitre 7: L'inspecteur Pastor est sur une péniche où l'on a retrouvé le corps 
d'une femme inconnue qui a été droguée et torturée. 
 
Chapitre 8: L'inspecteur Pastor et l'inspecteur Van Thian discutent de l'enquète 
sur le tueur de vieilles dames et du cas de la femme retrouvée sur la péniche. 
 

Chapitre 9: L'inspecteur Pastor interroge Chabralle et lui fait signer une 

déposition. P1  Les circonstances aggravantes contre Beryamin Malaussène 

s'accumulent. 

 

II. LE BOUC 
 

Chapitre 10: Le vieux Semelle, qui habite chez les Malaussène, reçoit une 
médaille de la Ville de Paris à la Mairie du XIe arrondissement. 
 
Chapitre Il: Après la cérémonie, les Malaussène et consorts se retrouvent chez 
Amar, leur «restau-famille»; l'événement est interrompu par une descente de 
police; Hadouch est arrèté avec, en sa possession, les «cachets contre la 
déprime» qu'une prétendue infirmière a remis à Semelle à la Mairie. 
 
Chapitre 12: Après la descente, Benjamin Malaussène «discute» avec Cercaire 
dans un fourgon bleu. 
 
Chapitre 13: La veuve Dolgorouki se fait trancher la gorge en rentrant chez elle. 
 
Chapitre 14: Pastor découvre l'identité de la jeune fille droguée retrouvée sur une 
péniche.  
Chapitre 15: Benjamin Malaussène fait des démarches pour connaître l'identité 
de la jeune femme qui a donné des amphétamines à Semelle à la Mairie. 
 
Chapitre 16: Pastor enquète sur le passé de Julie Corrençon. 
 
Chapitre 17: Pastor est chargé de l'interrogatoire d'Hadouch Ben Tayeb. 
 



Chapitre 18: Pastor apporte à Cercaire la déposition d'Hadouch; Cercaire affirme 
à Pastor qu'il s'est fait berner et que Hadouch donne dans le trafic de drogue. 
 
Chapitre 19: Benjamin Malaussène se rend chez Julie et trouve son appartement 
complète- = ment ravagé; il se précipite alors dans les escaliers, fonce dans 
l'inspecteur Van Thian (déguisé en veuve Hô) et échappe par terre les photos de 
la cérémonie à la Mairie. 
 
Chapitre 20: Pastor et Van Thian montent chez Julie Corrençon, puis se rendent 
chez l'ancien employeur de Benjamin Malaussène; Cercaire dit à Pastor que 
Malaussène «utilise les vieux pour se procurer des amphétamines aux frais de la 
municipalité ». 
 
Chapitre 21 : Le vieux Verdun est à l'hôpital; Benjamin Malaussène s'y rend. 
 
Chapitre 22: Van Thian informe Pastor que Benjamin Malaussène semble être 
mêlé à cette affaire. 
 
Chapitre 23: Van Thian, déguisé en veuve Hô, se rend chez les Malaussène afin 
de distraire la famille pendant que Pastor s'introduit dans la maison; Benjamin 
Malaussène reçoit un coup de fil de sa patronne. 
Chapitre 24: Thian se laisse distraire par Thérèse plutôt que d'écouter la 
conversation téléphonique de Benjamin. 
 
Chapitre 25: Pastor rend compte de la progression des événements à Coudrier 
et lui fait part des circonstances aggravantes qui plaident contre Malaussène ; 
Coudrier l'enjoint de se méfier des apparences. 

P3  Pastor découvre les coupables un à un. 

 

III. PASTOR 
 
Chapitre 26: Pastor interroge Edith Ponthard- Delmaire et lui fait signer une 
déposition; elle se suicide ensuite. 
 
Chapitre 27: Van Thian raconte à Pastor que Stojilkovicz entraîne les vieilles 
dames au tir dans les catacombes de Paris. 
 
Chapitre 28: La police saisit les armes des vieilles dames; Van Thian sauve 
Pastor d'un attentat. 
 Chapitre 29: Benjamin Malaussène apprend l'arrestation de son ami Stojil et 
retrouve Julie endormie dans son lit; Jérémy et Louna l'ont fait sortir de l'hôpital. 
 
Chapitre 30: Pastor dit à Cercaire qu'il est au courant de la combine qu'il mène 
avec l'architecte Ponthard- Delmaire et le Secrétaire d'État aux Personnes 
Âgées; il lui demande 3 % des profits en échange de son silence. 



Chapitre 31: La veuve Hô est agressée par Risson, l'égorgeur de Belleville. 
 
Chapitre 32: Le petit Nourdine dénonce Risson à Simon le Kabyle et Mo le 
Mossi, qui le tuent. 
 Chapitre 33: Pastor et Cercaire se rendent chez Ponthard-Delmaire; 
Malaussène (envoyé là par sa patronne) se fait annoncer tandis qu'ils discutent. 
 
Chapitre 34: Malaussène voit, par l'entrebâillement d'une porte, Pastor faire 
exploser la tête de Cercaire et forcer Ponthard-Delmaire à signer une déposition. 
 
Chapitre 35: Pastor se rend ensuite chez les Malaussène, et parle à Julie, 
toujours endormie, qui se réveille et répond à ses questions. 
 
Dénouement 
IV. LA FÉE CARABINE 
 
Chapitre 36: Pastor et Coudrier font le point sur la résolution de l'enquéte. 
Chapitre 37: Benjamin Malaussène apprend que Pastor est parti avec sa mère, 
dont il est amoureux. 
 
Chapitre 38: Thérèse rend visite à Van Thian à l'hôpital; il va vivre chez les 
Malaussène. 
 
Situation finale 
 
Chapitre 39: Chez les Malaussène, Van Thian remplace Risson et raconte une 
histoire aux enfants. 
 
L'intrigue du roman est développée par alternance, ce qui permet au lecteur 
d'avoir différents points de vue sur un même événement: celui de Malaussène, 
celui des enquêteurs, celui d'une victime (la veuve Dolgorouki), ou d'un témoin 
(la jeune fille jouant du violon), etc. 
 

L'écriture 
 
LE LANGAGE PARLÉ 
 
L'histoire est partiellement racontée à la première personne par Benjamin 
Malaussène, et on y retrouve plusieurs mots ou expressions appartenant au 
registre de l'argot et de la langue parlée. De telles expressions sont aussi 
utilisées par moments dans la narration à 
la troisième personne. Ainsi, on trouve fréquemment dans la narration de Lafée 
carabine des expressions ou des mots tels se farcir tout le sud, les pays de 
l'apartheid et tout ça (p. 13); le blondinet qui gamberge (p. 14); une arme qui à 



traversé le siècle sans se démoder d'un poil (p. 16); mon vieux pote (p. 17); Leur 
cervelle réclame la sale piquouse (p. 18); quand il a commencé à se shooter (p. 
19) ;Je le planque chez nous (p. 19); le zonzon télévisé (p. 26); On se les gèle 
(p. 44); toute la flicaille de Paris (p. 44); dealer (p. 44); clébard (p. 46); la voiture 
va se viander contre le portail du Père Lachaise (p. 48); sa main chope mon bras 
au passage (p. 89), etc. 
 
NÉOLOGISMES OBTENUS PAR COMPOSITION 
 
Malaussène, mais parfois aussi le narrateur externe, a un sens de la formule qui 
permet de résumer une idée en quelques mots. En voici quelques occurrences: 
. les apparences-tu et les métiers-vous (p. 86) 
. bonheur-citoyen (p. 88) 
. Jets-patronnes (p. 97) 
 
. bobo-psycho (p. 114) 
. Verdun-la-Nouvelle et Verdun-l'Ancien (p. 165) 
. un ton pédago-virginal (p. 173) 
. un rire-cercaire (p. 229) et la bière-Cercaire (p. 233) . un voyage-frigo (p. 235) 
. Julie, femme-léopard (p. 281) 
 
.LA PÉRIPHRASE  

 
L'auteur utilise également la périphrase. 
. les doigts photographes de ma petite sœur Clara (p. 108) . la Gigantesque 
Enflure (p. 144, pour désigner Dieu) 
. un cauchemar de serpillière (p. 146) 
. la première tentacule d'hôpital (p. 148) 
. l'omniprésent du peloton (p. 152, pour désigner Pastor) 
. les hurlements de la propreté bafouée (p. 162) 
. les salades prévisionnelles (p. 176) 
. les catacombes artistico-ménagères de Denfert-Rochereau (p. 205) 
 
L'ANAPHORE 
 
L'auteur utilise également l'anaphore, soit la répétition du même mot en début de 
phrase ou en début de proposition. 
 
. Pari perdu. Hurlement sur hurlement, ça rétrograde sec, ça chasse du cul dans 
le virage, ça se récupère à la sortie et ça file plein pot vers Ménilmontant. (p. 48) 
 
. Elle était vieille. Elle était veuve. Elle était d'origine russe. Elle portait un petit 
sac en croco, dernier vestige de son temps à elle. (p. 90) 
 



. il Y a ceux que le malheur effondre. Il y a ceux qui en deviennent tout rêveurs. il y 
a ceux qui parlent de tout et de rien au bord de la tombe [...], il Y a ceux qui se 
suicideront après et ça ne se voit pas sur leur visage, il y a ceux qui pleurent 
beaucoup et cicatrisent vite, etc. (p. 131) 

 
. La quincaillerie est vide. Mais pas de n'importe quel vide. Le vide précipité. Le 

vide de l'arrachement. Le vide de la dernière seconde. Le vide imprévu qui laisse 
tout en plan. Le vide qui devrait être plein. Personne. Personne, sauf maman, 
immobile dans son fauteuil. (p. 134) 
 

. C'est gros comme un rôti de famille nombreuse, rouge viande tout comme, 
soigneusement saucissonné dans l'épaisse couenne de ses langes, c'est luisant, 
c'est replet de partout, c'est un bébé, c'est l'innocence. (p. 161) 
. Un robot se lève. Un robot ouvre la porte du petit frigo. Un robot décapsule. Un 
robot se rassied.  (p. 234) 
 
LES PHRASES NOMINALES 
 
Afin de donner du rythme à son texte, l'auteur emploie régulièrement des 
phrases sans verbe conjugué. En voici quelques-unes: 
 
. Silence. Petite foule molletonnée au souffIe de coton blanc. Pelote frileuse de 
laine des Pyrénées qui s'entrouvrit juste pour le passage de la caméra télé. (p. 
26) 
. il promena encore son regard sur le corps tout entier. Belle fille. Beau squelette. 
Belle tête. Doigts nerveux et souples. Crinière naturelle. (p. 97) 
 
. il était à ce point bouleversé, qu'il s'était laissé tomber de biais contre le 
chambranle de la porte. Visage de craie. Œil immobile. Bouche entrouverte. (p. 
135) 
. Viandox. Décoction de squelettes broyés. C'est la vie. Et c'est bouillant. (p. 144) 
 
. Éclatement de lumière. Thian venait de faire son apparition. (p. 153) 
 
. Je la connais bien, cette beauté-là! Irrésistible. Le genre Bois Dormant, Vénus 
sortant de Shell, indicible candeur, naissance à l'amour. (p. 163) 
 
. Un temps. Petite gorgée. La bière est bonne. (p. 232) 
 
LES NÉOLOGISMES À PARTIR D'EMPRUNTS 
 
. fins désintoxicationistes (p. 38) 
.spitche, pour « speech» (p. 76) 
.chaud bisenesse (p. 121) . Baby-blouse (p. 164) 
 



Résumé 
 
C'est l'histoire de Benjamin Malaussène, le frère aîné de la famille Malaussène 
qui héberge des vieillards ayant des problèmes de drogue. Cette famille habite 
Belleville,. un quartier de Paris où de vieilles dames se font voler et assassiner 
par un criminel que la police n'a toujours pas réussi à identifier. 
 
Au début de l'histoire, Benjamin Malaussène apprend qu'un policier a été tué à 
bout portant, dans la rue, par une vieille dame maniant un pistolet. Il se désole 
par ailleurs de l'absence de Julie, son amoureuse, qui enquête sur une histoire 
de trafic de drogue dont sont victimes les vieillards qu'il abrite chez lui. 
 
Puis, il se trouve mêlé à ces deux histoires (trafic de drogue et meurtre d'un 
policier), à la suite d'une série de circonstances hasardeuses: sa petite amie a 
été torturée. et droguée; il a chez lui des photos incriminantes du policier qui a 
été assassiné; un de ses amis a été arrêté avec, en sa possession, des 
amphétamines... 
 

Alors il devient un suspect potentiel pour les enquêteurs. 
 
Enfin, il est lavé de tout soupçon, et les vrais coupables sont arrêtés. 
 
 


